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d’uH  grand  crime  ; iis  outragent  la  constitution  > 
les  lois  , îa  sainte  fraternité  qui  lie  et  honore  les 
peuples'  libres, 

L’Assemblée  nationale  a vu  avec  une  profonde 
douleur  que  , dans  quelques  villes  , le  peuple  , 
sans  doute  égaré  par  des  factieux,  s’étoît  livré  à 
une  violence  tellement  effrénée  , qu’il  avoit  bravé 
les  magistrats organes  de  la  loi , et  la  force 
armée  requise  pour  la  maintenir. 

Le  devoir  des  Législateurs  est  sans  doute  de 
veiller , avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  , à ce 
que  les  subsistances  du  peuple  soient  assurées  ; 
ils  doivent  , lorsque  les  récoltés  ont  été  peu 
abondantes  , en  défendre  l’exportation,  agir,  de 
concert  avec  le  roi,  pour  en  faire  importer  des 
pays  étrangers  : le  trésor  de  la  nation  ne  peut 
avoir  une  destination  plus  juste  ni  plus  rigou- 
reuse. 

L’exportation  a été  sévèrement  défendue  par 
plusieurs  lois  ; les  plus  grandes  précautions  ont 
été  prises  pour  empêcher  la  fraude  : mais  l’As- 
semblée-nadonale-constituante  , en  défendant 
tdtite V exportation cessé,  dans  toutes  les  oc- 
casions :,*' d'ordonner  la  libre  circulation  dans  Tin- 
térieur  do  royaume  les  plus  grands  orages  de 
la  révolution  n’ont  pu  faire  varier  ses  principes, 
parce  qu’ils  avoientlpour  base  la  raison  , l'huma- 
nité e.t,FïntérêtgénéraL 
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L^Assemblée- nationale -legislative  partage  les 
mêmes  sentimens , et  elle  remplira  le  même  de- 
voir avec  une  égale  fermeté  : elle  s^empresse  donc 
de  déclarer  à tous  les  traîtres  qui  égarent  le 
peuple  , que  jamais  elle  ne.  sacrifiera  le  principe 
salutaire  de  la^  libre  circulation  des  grains  dans 
l’intérieur  du  royaume  ; qu’elle  défendra  avec 
rigueur  toute  exportation  à Fétranger,  tant  que 
les  subsistances  du  peuple  ne  seront  pas  abon- 
dantes ; et  qu^elle  punira  avec  sévérité  les  ci- 
toyens qui  seroient  assez  avides  ^ assez  cruels  pour 
enlever  à la  France  des  grains  au  mépris  des  lois 
et  des  besoins  de  leurs  concitoyens. 

Si , en  effet , les  convois  de  grains  pouvoient 
être  arrêtés  arbitrairement  ^ la  famine  et  la  guerre 
civile  désoleroient  bientôt  Fempire  ; il  faudroit 
se  livrer  des  combats  meurtriers  pour  obtenir  des 
subsistances.  Le  peuple  des  villes  , de  celles  sur- 
tout dont  la  population  exige  un  plus  grand  ap- 
provisionnement annuel  , se  trouveroit  dans  la 
dépendance  cruelle  des  municipalités  rurales  : 
ses  inquiétudes  , ou  fondées  ou  imaginaires  , le- 
feroient  sortir  de  ses  murs  pour  aller  enlever  aux 
cultivateurs  leurs  grains  ; les  meurtres  , les  pil- 
lages, les  assassinats  , seroient  les  suites  funestes 
de  ces  incursions' populaires. 

Qu’on  se  persuade  donc  que  tout  obstacle  à la 
libre  circulation  des  grains,  fait  nécessairement 
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augmenter  le  prix  dans  les  marchés,  et  fermer  les^ 
greniers  ouverts  au  débit,  parce  que  la  partie  du 
peuple  qui  se  soulève  avertit  tous  les  propriétaires 
de  grains  que  cette  denrée  est  rare  et  recherchée. 
Dès-iors  Tintérêt  particulier,  qui  ramène  tout  à lui, 
fait  hausser  le  prix  qui  fut  resté  modéré  •,  la  com- 
motion se  communique  rapidement  à toutes  les 
parties  de  Fempirej  et  souvent  une  seule  émeute 
suffit  pour  faire  élever  dans  toute  la  France  le 
prix  des  grains  , pour  exciter  d’horribles  spécula- 
tions calculées  sur  la  misère  des  pauvres  et  des 
journaliers.  Si  la  circulation  des  subsistances  est 
libre,  la  famine,  l’excessive  cherté  même  des 
grains  est  impossible  en  France  5 son  sol  extrê- 
mement varié  n’éprouve  pas  à- la-fois  et  avec  les 
mêmes  effets  les  intempéries  des  saisons,  qui  dé- 
truisent ou  diminuent  les  récoltes.  Deux  époques 
dans  l’année  sont  destinées  à la  reproduction  des 
grains , et  cette  faveur  si  précieuse  de  la  nature 
laisse  aux  agriculteurs  des  ressources  incalculables. 

Nous  ne  sommes  plus  dans  les  temps  où  les 
agens  du  despotisme  mettoient  au  nombre  <lu 
revenu  de  l’Etat  la  cherté  des  grains  , c’est-à-dire  , 

< le  pain  des  pauvres  , qu’ils  ne  pouvoient  atteindre 
par  le  fisc  ou  les  impositions.  Sous  le  règne  des 
lois  le  peuple  par- tout  peut  veiller  ou  par  lui- 
même,  ou  par  ses  officiers  employés,  à toute  expor- 
tation J il  peut  s’assurer  si  les  grains  dont  il  se 
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prive  avec  nne  sorte  d’inquiétude  , parviennent 
réellement  à leur  destination. 

■ Le  commerce , l’agriculture , le  premier  des  arts  i 
commandent  impérieusement  cétte  libre  circula- 
tion , pârce  que  le  cultivateur  , qui  ne  craindra 
plus  pour  le  transport  de  ses  blés  , redoublera 
d’efforts  pour  augmenter  la  masse  de  ses  récoltes  ; 
il  fera  travailler  plus  de  journaliers  | il  emploiera 
moins  de  terrein  en  pâturage  , et  en  laissera  moins 
en  fiiclie.  Les  fermiers  suivront  la  même  marche  ; 
leur  intérêt  en  est  un  sûr  garant , et  ils  ne  se 
verront  plus  alors  contraints  à garder  malgré  eux 
des  blés  qu’ils  n’osoient  vendre  et  conduire  aux 
marchés , ou  même  exposés  à tramer  d’odieuses 
manœuvres  avec  des  agioteurs  intrigans , pour 
lesquels  le  bonheur  public  est  un  supplice. 

La  conquête  de  la  liberté  n’a-tell@  donc  pas 
rendu  tous  les  François  frères,  en  jurant  tous  de 
se  confédérer  contre  les  ennemis  de  la  patrie  ? 
N’ont-ils  pas  promis  , dans  le  même  instant  de  ce 
serment  solemnel  , de  favoriser  la  libre  circula- 
tion des  grains  , c’est-à-dire , de  s’aider  mutuelle- 
ment dans  tous  leurs  besoins.  Ces  devoirs  sacrés 
sont  écrits  dans  tous  les  cœurs  ; celui  qui  s’en 
écarteroit , ou  qui  conseilleroît  de  le  faire , seroit 
un  monstre.  ' 

C’est  donc  en  nous  unissant  tous  , en  manifes- 
tant un  respect  religieux  poi^r  la^constitutien  et 
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les  lois,  que  nous  parviendrons  à anéantir  les  lior-^ 
ribles  projets  des  conjurés  qui  sont  près  de  nos 
frontières  , et  qui  nous  menacent  de  venir  recon- 
quérir par  le  fer  et  le  feu  leur  prétendue  no-» 
blesse  , les  droits  féodaux  les  aides  , les  ga- 
belles et  les  parlemens. 

. L’Assemblée  nationale  adjure  tous  les  bons  ci- 
toyens , ceux  que  la  confiance  du  peuple  a ap- 
pelés dans  les  municipalités , dans  les  administra- 
tions , et  dans  l’exercice  des  fonctions  religieuses  > 
redoubler  de  zèle  et  de  courage  pour  ramener 
les  citoyens  qu’on  voudroit  égarer  ^ au  saint  res- 
pect qu’ils  doivent  aux  lois  , et  principalement 
à celles  qui  concernent  les  subsistances  j elle  les, 
invite  , au  nom  de  la  patrie  , à veiller  sans  re- 
lâche à ce  qu’il  ne  s’exporte  aucuns  grains  } qu’une 
constante  harmonie  règne  entre  tous  les  pouvoirs, 
constitués  ; qu’une  sainte  fraternité  nous  anime 
tous  , et  nous  serons  sûrs  de  triompher  de  tous 
les  obstacles  et  de  tous  les  ennemis  , de  faire 
régner  la  liberté  à côté  de  l’abondance  , quand 
tous  les  despotes  nous  déclareroient  la  guerre. 

Braves  gardes  nationales  ^ braves  troupes  de 
ligne,  l’Asscmbléé  nationale  ne  vous  dit  qu’un, 
seul  mot  digne  de  vous  , digne  d’elle  : La  défense 
de  la  constitution , des  lois  et  de  la  patrie  vous 
est  confiée. 


A PARIS,  DE  LIÛIPRIMERIE  NATIONALE. 
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